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Marcellin croyait en Dieu et il mettait sa confiance en Marie 

Seán D. Sammon, FMS
Rome, 4 juin 2005

[image: image1.wmf]Le plus grand problème de Marcellin Champagnat était qu’il croyait en Dieu. Oui, il croyait en Dieu et vivait en tenant compte de l’existence de Dieu ; il était convaincu que Dieu l’aimait et veillait sur lui. 

De plus, il mettait sa confiance en Marie : il lui parlait comme à une sœur et confidente ; il croyait sans l’ombre d’un doute que notre Institut était son œuvre. 

Enfin, Marcellin était une personne simple et directe qui a vécu en un temps de changements dramatiques. Il n’y avait aucune ruse en lui. Il prenait, au meilleur de sa connaissance, les décisions qu’il fallait. 

La présence de Dieu, la confiance en Marie et en sa protection, la vertu de simplicité : voilà trois pierres de taille, si vous voulez, qui ont donné un sens à la vie du Fondateur, qui l’ont soutenu par beau et mauvais temps, l’ont rapproché du Seigneur. 

Mais quelque chose d’autre a façonné et formé cet homme, lui a donné la force de prendre des risques, lui a donné son élan malgré les épreuves qui l’attendaient. Nous l’appelons son charisme, ce à quoi Paul VI a fait référence comme à une puissante présence de l’Esprit Saint. Le charisme était au cœur de la vie de Marcellin Champagnat et il doit être au cœur de notre vie de frères et de laïcs maristes, nous qui nous avons fait nôtre son rêve.

Au cours de l’histoire, le mot charisme a été défini de différentes manières. Certains l’ont utilisé pour décrire des personnalités, d’autres pour caractériser certains mouvements. Enfin, d’autres ont relevé que le charisme fait référence à des œuvres spécifiques dans la ligne d’inspiration d’un fondateur. Malheureusement, aucune de ces définitions nous est utile aujourd’hui. 

Permettez-moi donc de définir le charisme comme un don libre de l’Esprit, accordé pour le bien de l’Église, et donc pour tous. Oui, un libre don de l’Esprit pour le bien de tous dans l’Église. Nous ne devrions pas le confondre avec une grâce. Un charisme est donné parce que Dieu aime le monde ; une grâce est accordée parce que Dieu aime une personne d’un amour gratuit. 

Saint Paul a longuement écrit au sujet des charismes. Il était étonné par leur unicité et leur universalité, et il a fait remarquer que l’un est donné à une personne et un autre à une autre personne, mais pour le bien de tous : « À chacun la manifestation de l’Esprit est donnée en vue du bien commun. » (1 Cor. 12:7)
L’Apôtre des Gentils attire aussi l’attention sur le charisme comme élément de la conversion personnelle qui doit sans cesse nous engager. La présence de l’amour était pour Paul le meilleur indicateur d’une conversion du cœur, un amour mis en évidence par des gestes concrets et non des paroles creuses. Écrivant à la communauté chrétienne de Corinthe, il fait ressortir la même idée : la charité est patiente et bonne ; elle ne fanfaronne pas.

Malheureusement, la plupart parmi nous pensons rarement aujourd’hui que nous avons reçu un don personnel de l’Esprit. Nous devons mieux comprendre les diverses manières par lesquelles Dieu choisit d’être présent en nous pour le bien de tous. 

Ainsi donc, le charisme qui est entré dans notre Église et dans le monde par notre Fondateur est beaucoup plus que certaines œuvres pensées en fidélité à la vision originale de Marcellin, plus qu’une manière de prier ou une spiritualité particulière—aussi importantes qu’elles soient toutes deux—et plus qu’un amalgame des qualités saillantes de notre Fondateur. 

Si nous sommes convaincus de l’existence du charisme, nous devons croire que l’Esprit qui était si vivant et actif en Marcellin Champagnat désire ardemment vivre et respirer en nous aujourd’hui. Notre charisme, en tant qu’Institut, est ce qui nous donne la vie, nous projette au-delà du familier, nous aide à prendre les risques nécessaires à notre mission. Lorsque François priait pour demander la grâce d’être le portrait du Fondateur, je crois véritablement qu’il demandait pour lui et ses frères que le charisme dont nous parlons aujourd’hui devienne évident en eux.

Si Vatican II nous a appris quelque chose, c’est bien que nous ne puissions pas contenir le Saint-Esprit. Le charisme d’un Institut comme le nôtre ne doit pas seulement être vécu et préservé par nous ses membres, mais il doit aussi être approfondi et constamment développé en union avec le Peuple de Dieu, qui est sans cesse en croissance. Cela suppose donc une spiritualité particulière avec ses propres structures, ses coutumes, son langage, sa tradition et sa mission. 

Avec le temps, nous avons réalisé que nous ne pouvons pas limiter la générosité de Dieu. Le charisme né de Marcellin Champagnat touche aujourd’hui le cœur et capture l’imagination à la fois des frères et des laïcs. 

Marcelllin Champagnat a ainsi été soutenu par sa foi, ses dons personnels et son charisme, et cela a permis à son Institut de survivre durant sa vie. 

Aujourd’hui, l’Église vit une période extraordinaire de changement, pas si différente de celle vécue au temps du Fondateur, et cela en effraie plusieurs. La vie religieuse fait aussi face à de nombreuses difficultés, et ses membres se posent des questions pour lesquelles il n’existe pas de réponses faciles. Il ne fait aucun doute que nous ne manquons pas de défis en tant qu’Église et frères de Marcellin, mais l’important c’est la manière dont nous répondons à ces défis. Comme pour Marcellin, cela se fera-t-il de manière innovatrice et visionnaire, même au point d’être imprévisible et apparemment hardie ? Ou bien l’histoire jugera-t-elle nos réactions comme de vains efforts pour restaurer le passé, un passé peut-être glorieux, mais néanmoins désuet ? 

Je pense souvent que notre problème actuel n’est pas un problème d’identité ou de discernement de la nature de notre mission. Ce n’est pas non plus un problème de spiritualité ou de vision à développer. À vrai dire, le problème en est un de courage : avons-nous le courage d’être ce que nous disons être ? Avons-nous le courage de vivre ce que nous avons écrit à notre sujet ? Avons-nous le courage de faire de la Bonne Nouvelle de Jésus-Christ notre propre message et de faire en sorte que cela soit évident dans nos vies, en paroles et en actions ? 

Il ne s’agit pas de détails, car notre réponse façonnera la direction future de notre Église et de notre Institut. Prions aujourd’hui pour que chacun de nous puisse faire place en lui à l’Esprit de Dieu qui a pris possession de l’esprit et du cœur de ce simple prêtre de campagne et Père Mariste que nous appelons notre Fondateur, et demandons la grâce d’avoir le courage de donner à l’Esprit la liberté dont il a besoin pour travailler pour notre bien, celui de notre Institut, de notre Église et du monde. 
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